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			REMERCIEMENTS


			 


			 


			À tous les lecteurs qui ont tenté l’aventure et se sont rendu compte que deux autrices valent mieux qu’une.


			 


			Bonne lecture !


		




		

			Chapitre 1


			 


			Les sabots claquaient sur la terre molle de la forêt enchantée, écrasant des fleurs printanières au passage. Le kelpie terrestre mugissait et renâclait assez fort pour étouffer les bruits de nos poursuivants de la Cour d’Été… Étrangement, les seuls sons qui me parvenaient étaient le battement de mon cœur et les quelques grognements ou jurons de Faolan.


			Sauvée. J’avais été sauvée de mon exécution par noyade après avoir été accusée à tort du meurtre de mon père, le roi.


			J’étais accrochée de toutes mes forces aux épaisses stalactites de la crinière de l’animal. Nous étions bien installés sur son dos, entre deux des trois paires d’ailes, mais je voulais à tout prix éviter de tomber et risquer de subir les pointes aiguisées de sa queue.


			— Où va-t-on ? lançai-je par-dessus mon épaule.


			Unimak était une île, après tout… On finirait par atteindre l’océan tôt ou tard.


			Faolan serra davantage son bras autour de ma tenue en toile de jute et de la ceinture dont on m’avait vêtue pour mon exécution.


			— De l’autre côté de la rivière, Majesté, répondit-il d’une voix rauque et grave.


			Majesté. Mais bien sûr… Peut-être que je l’avais été pendant une seconde entre le moment où une flèche avait transpercé la gorge du roi Aleksandr alors qu’il me présentait comme son héritière et celui où Adair m’avait accusée haut et fort de son meurtre.


			Soudain, mon ventre se noua, mais ça n’avait rien à voir avec le rythme frénétique du kelpie. Je revoyais le sang jaillir du cou de mon père. Je chassai ces images de mon esprit. Pour l’instant, ma seule priorité était de survivre. Les détails désastreux pouvaient attendre.


			Je me retournai à peine pour jeter un coup d’œil derrière nous et blêmis.


			— On a de la visite ? me demanda Lan comme s’il parlait de la météo.


			Je déglutis avec peine en apercevant ce qui devait être la garde royale au complet, ainsi que la plupart des Élites, fonçant droit sur nous. Sans le kelpie, nous n’aurions eu aucune chance de fuir le château et de leur échapper si longtemps.


			— Je doute qu’ils soient là pour nous emprunter du sucre.


			Lan dirigea la créature vers la rivière Danaan… Nos « visiteurs » ne m’avaient pas découragée, mais je ne pouvais pas en dire autant du courant agité et écumeux de la frontière naturelle.


			C’était terrifiant.


			— Peut-être que…


			— On va la traverser, m’interrompit Lan.


			Bon sang. Je m’humectai les lèvres.


			— La partie la plus étroite de la rivière est sur le territoire des humains…


			— Non. Maintenant.


			Il bascula son poids vers la droite et un cri se logea dans ma gorge quand le kelpie plia ses puissantes jambes arrière.


			L’instant d’après, nous volions. Mon cœur battait la chamade tandis que nous planions au-dessus de l’eau sombre et glaciale, semblable à celle dans laquelle Adair avait tenté de me noyer, puis de la berge rocheuse.


			L’air quitta mes poumons quand le cheval fae triplement ailé atterrit. Mon pouls sembla lui aussi s’arrêter.


			— Toujours en vie ? me taquina Faolan.


			Je ne parvins pas à lui répondre tout de suite. Je n’en étais plus certaine après des semaines à me faire malmener, traquer et accuser à tort pour la chute de l’Autre Monde. Pourtant, sa voix transcenda ma phobie de l’eau, ranimant ainsi mon cœur défaillant.


			— Toujours, répliquai-je après avoir repris mon souffle.


			Mais qui savait pour combien de temps ? Nous venions d’entrer sur le territoire de la Cour d’Hiver, le territoire de Lan. Qu’allait-il se passer maintenant ? De par leurs différences fondamentales, les deux royaumes formaient un équilibre magique. Ils étaient indissociables, mais ne pouvaient pas – en aucun cas – se côtoyer ou se mélanger s’ils voulaient maintenir l’harmonie entre la vie et la mort.


			Du côté de la Cour d’Été, les arbres avaient des troncs larges et leur feuillage était dense et brillant de mille feux. En revanche, ici, les paillettes étaient réservées aux zones touristiques et la végétation était sèche et noueuse, entourée de ronces. On comprenait tout de suite qu’il s’agissait d’une cour plus sombre.


			Avec des règles plus strictes. Des cœurs plus durs. Des mœurs plus sévères.


			C’était ce qu’on racontait en tout cas, mais on pouvait en dire de même de certains faes de la Cour d’Été.


			— Et à quel moment as-tu pensé que c’était une bonne idée de m’emmener ici, au juste ? lâchai-je en jetant un autre coup d’œil derrière nous.


			La garde royale venait d’atteindre la rivière. Ils ralentirent, confrontés à un dilemme évident. Devraient-ils traverser et s’exposer à la rage de la souveraine de la Cour d’Hiver ? Telle était la question.


			Étaient-ils même autorisés à prendre ce genre de décision ? Et si ce n’était pas le cas, qui aurait le courage de donner l’ordre, puis d’encaisser les coups de la reine consort, animée par son désir de vengeance ?


			— C’était la seule solution. La mission de sauvetage de Cinth était pleine de bonnes intentions, mais pas tout à fait aboutie.


			Une fois hors de vue, Lan fit ralentir le kelpie en lui murmurant quelques mots doux.


			Un sourire fendit mon visage.


			— C’est Cinth qui a organisé tout ça ?


			— Ça t’étonne ? Apparemment, quand Rubezahl a été informé de ton emprisonnement par la Cour d’Été, Cinth a fait des pieds et des mains pour te sortir de là.


			— Elle avait un plan pour s’échapper ensuite, pas vrai ?


			Mon ventre se noua à l’idée qu’elle ait été capturée à son tour.


			— Elle est en sécurité. Un enchantement lui permet de passer inaperçue.


			Je fermai mes paupières et poussai un soupir. Quel soulagement !


			— Ruby était là, aussi.


			— Non. Il a envoyé plusieurs exilés à sa place.


			Ah. Ça signifiait que le bec-croisé des sapins sur l’épaule de Bres n’était pas un avatar, tout compte fait. Il y ressemblait pourtant, mais j’avais été sur le point de mourir, alors ce n’était pas surprenant que mon esprit m’ait joué un tour.


			J’ouvris les yeux, puis observai les ronces épineuses qui ralentissaient la progression du kelpie. Plus nous approcherions du centre de la Cour d’Hiver, plus la forêt serait entretenue. Pour l’instant, la nature sauvage et oppressante autour de nous semblait déterminée à nous décourager d’avancer.


			Je frottai ma peau nue là où une fine branche venait de griffer mon bras.


			— Comment Cinth t’a-t-elle convaincu de participer ?


			— On s’est… croisés, répondit-il d’un ton crispé. J’étais en train de veiller sur toi.


			Je clignai des paupières et serrai les dents en sentant le rouge me monter aux joues. Entre mon père adoré qui avait renoncé à sa honte à mon sujet pour faire de moi son héritière et la tentative de meurtre de ma belle-mère, j’en avais oublié le rôle de Lan dans tout ça.


			— C’est une jolie façon de dire que tu m’espionnais depuis le début pour la fichue reine d’Hiver.


			Était-ce aussi pour ça qu’il m’avait embrassée ? Pour s’assurer que je ne m’éloignerais pas trop… J’avais beau détester cette idée, elle ne me paraissait pas si tirée par les cheveux.


			Les pas sourds du kelpie résonnèrent alors qu’il s’engageait sur le sol pavé. Je n’avais visité la Cour d’Hiver qu’une seule fois lors d’un voyage scolaire qui semblait remonter à une éternité. De l’autre côté de la rivière, la seule chose qui importait était le rang auquel on appartenait… Ici, la souveraine ne séparait pas ses sujets par secteur. C’était chaque fae pour soi. Ils trouvaient un coin et s’ils étaient assez forts pour le défendre, ils le conservaient.


			Lan était silencieux derrière moi.


			— Qu’est-ce que tu as raconté à ton ami, déjà ? repris-je sur un ton mordant. Ah oui, que la reine me voulait vivante. Dis-moi, petit-fils de Lugh, depuis quand sais-tu qui je suis vraiment ?


			Il grimaça à la mention de ses origines.


			— Depuis que la reine m’a donné ses ordres. Elle me l’a avoué pour que je comprenne l’importance de te tenir à l’œil.


			Bordel, ça faisait longtemps ! Ça expliquait ses quelques actes de gentillesse. Le petit-déjeuner, la séduction, le baiser. Il s’était forcé à agir ainsi pour me garder près de lui.


			Super.


			J’en avais perdu les mots, ce qui était rare.


			Il serra ma taille un peu plus fort.


			— Tu sais que j’ai fait le serment de lui obéir. Quels que soient mes sentiments, je n’ai pas le choix.


			J’arquai les sourcils en retrouvant la parole.


			— Et tu n’as pas fait les choses à moitié, Lan. Bravo, tu devrais être fier. Quel jeu d’acteur ! Tu peux compter sur moi pour te donner cinq étoiles. C’était impressionnant, je t’assure.


			Parce que dans la forêt, il m’avait embrassée comme si le reste du monde n’existait plus. J’avais bêtement commencé à le considérer comme un allié. À penser que nous pourrions affronter tout ça ensemble. Que je pourrais presque…


			Presque lui faire confiance.


			Je pinçai les lèvres, puis retirai son bras de mon corps en me redressant sur le dos du kelpie afin de mettre de la distance entre nous… une distance à laquelle je n’aurais jamais dû renoncer. On ne m’y reprendrait pas.


			Il tenta de répondre, mais je l’interrompis en secouant la tête de colère.


			— Je ne veux pas savoir. Merci de m’avoir tirée du palais de la Cour d’Été, mais je mérite mieux que la façon dont tu m’as traité ces dernières semaines… et pas seulement à cause de qui est mon père. Enfin, était.


			J’en avais ras le bol de mon fichu béguin d’adolescente pour le dur à cuire au grand cœur.


			Il resta silencieux alors que nous gravissions la montagne de l’est en direction du château. De la mousse poussait autour des pierres sombres et quelques petites plantes s’étaient frayé un chemin entre des briques de la façade, ici et là. Ça aurait pu être réconfortant si leurs fleurs n’avaient pas été noires et leurs baies rouge sang.


			Je retins un frisson alors que nous traversions le parapet. Les sentinelles me dévisagèrent avant de poser leurs regards répugnants sur le fae derrière moi et de s’écarter à contrecœur. Le kelpie s’arrêta devant les portes du château incrustées de fer. En glissant de son dos, mes poignets irrités frottèrent contre son pelage bleu clair et blanc, y laissant une trace rouge. Les menottes de la Cour d’Été m’avaient joué un sale tour.


			Je puisai de l’énergie bleue dans les pierres sous mes pieds afin d’alimenter ma magie indigo et apaiser ma douleur sans oublier de remercier le sol ensuite. Une fine traînée de mousse vert vif apparut autour de mes chaussures, ce qui me valut davantage de regards réprobateurs de la part des gardes.


			Je m’en fichais, surtout après une telle journée.


			Quand des domestiques humains ouvrirent les portes, les yeux baissés, je suivis Faolan dans la demeure menaçante de la reine Elisavana. Contrairement à l’éclat doré du vestibule du château de la Cour d’Été, l’entrée de celui-ci se résumait à un long couloir au plafond bas, aussi glacial que peu accueillant. Mes pas résonnèrent sur la roche sombre derrière Lan alors que j’essayais de me préparer mentalement à ma rencontre avec la souveraine… ce qui n’était pas si simple en étant vêtue d’un sac en jute et couverte de plaies ensanglantées. Mon ventre gargouilla bruyamment, ce qui n’améliora pas ma gêne.


			Faolan s’arrêta devant une entrée en bois quelconque, les épaules tendues. Il se tourna vers moi juste assez longtemps pour que je remarque que le tourbillon de couleurs enfouies dans ses iris obscurs n’avait jamais été aussi chaotique.


			— L’orpheline…


			— Quoi ? l’interrompis-je en croisant les bras.


			Quand la porte s’ouvrit vers l’intérieur, le garde royal devant nous affichait un sourire narquois.


			— On n’a pas toute la journée, sale fae d’Été. Et on a tous hâte de voir comment tu as foiré cette fois.


			Je fronçai les sourcils en les observant chacun son tour. Mais le garde ne plaisantait pas. À en croire la tension dans les lèvres serrées de Lan, ils n’étaient pas amis.


			Faolan approcha de son interlocuteur pour planter son regard dans le sien.


			— Pour ça, il faudrait que tu bouges, soldat.


			— On dirait qu’on va avoir un problème, alors, répliqua-t-il avec mépris.


			Lan posa sa main sur son épée.


			— Ah bon ?


			Le garde reporta son attention sur la poignée de l’arme avec une animosité évidente, puis releva les yeux.


			— Ça va, je rigole, lança-t-il en affichant un sourire forcé. La reine Elisavana attend avec impatience des explications sur la situation actuelle.


			Ça… ne présageait rien de bon pour moi.


			Le soldat se décala. En le dépassant, je soutins son regard sans ciller. Après mon accrochage avec les enfants géants et ma rencontre avec les esprits gris scintillants, il en fallait plus pour m’impressionner.


			La pièce n’était pas froide et stérile comme je m’y attendais. À la place, d’épaisses tapisseries recouvraient les murs et un feu brûlait dans une cheminée placée au centre de la paroi à notre gauche. Plus étonnant encore, la reine n’était pas perchée sur un trône, mais debout devant une table débordant de nourriture.


			Faolan s’arrêta pour faire une profonde révérence.


			— Votre Majesté.


			— Relève-toi, petit-fils de Lugh, lâcha-t-elle d’une voix douce qui m’intima de rester sur mes gardes. Et explique-moi pourquoi je viens de recevoir une missive presque menaçante de la part de la reine consort Adair.


			Sa remarque piqua ma curiosité. J’étais partie du principe qu’Adair en profiterait pour s’attribuer le trône.


			— Qui est le nouveau roi ? demandai-je.


			— Trucmuche, répliqua-t-elle en agitant une main avec nonchalance. Je ne me souviens jamais de son prénom. Le frère cadet d’Aleksandr. Celui qui est rondelet, un peu perdu, qui ne s’en prendrait sans doute pas à une armée de moustiques même si elle le vidait de son sang.


			C’était très précis. Et très vrai.


			Mon front se détendit. C’était logique. Mon oncle Josef était le prochain successeur après moi. Sa façon de réconforter Adair lors de mon exécution me revint en mémoire. Il pourrait être un suspect dans l’assassinat de mon père et l’orchestration de ma propre chute, mais la reine avait raison… il n’avait aucun instinct meurtrier.


			 — Et tu n’es pas dispensée des règles de bienséance lorsque tu t’adresses à moi.


			Sa voix n’avait pas changé, mais mes craintes s’intensifièrent.


			Je m’inclinai dans ma robe en toile de jute.


			— Toutes mes excuses, Votre Majesté.


			Son regard bleu et froid se posa enfin sur mon visage avant de se retourner vers Faolan.


			— Pourquoi l’as-tu amenée ici ?


			Il se tenait droit devant elle, les mains dans le dos.


			— Je suivais vos ordres.


			Avec un petit rire, elle fourra une framboise dans sa bouche d’un geste délicat du poignet.


			— En effet.


			— Les ai-je mal compris, Votre Majesté ?


			— Tu ferais mieux de te demander si tu les as compris tout court, rétorqua-t-elle avec une expression sévère sur le visage. Nous en reparlerons ce soir, petit-fils de Lugh.


			Elle venait de le congédier, c’était évident, mais pas moi.


			Dans quel pétrin m’avait-il encore fourrée ? Une autre exécution ?


			Faolan me regarda en ouvrant la bouche, mais sembla se raviser. Mon expression glaciale l’avait-elle découragé ?


			Lorsque la reine me fit signe de la rejoindre près du feu, je tournai mon dos à Lan pour m’exécuter. La porte se referma tandis que nous nous installions. D’après un rapide coup d’œil, nous étions désormais seules, à l’exception du soldat narquois à l’autre bout de la pièce.


			— Kallik de la Maison Royale, reprit-elle après avoir arrangé sa robe en mousseline de soie grise de façon plus majestueuse. Les ennuis te suivent partout.


			J’acquiesçai.


			— La garde royale a-t-elle traversé la rivière, Votre Majesté ?


			Devais-je ponctuer toutes mes phrases avec « Votre Majesté » ? Mieux valait en faire trop que pas assez.


			Le sourire qui étira ses lèvres était entièrement dénué de chaleur. Rien à voir avec ceux faussement pudiques d’Adair. Cette femme serait capable de me tuer d’un simple claquement de doigts.


			Très rassurant…


			— Ils n’oseraient pas. Enfin, pas encore.


			J’inclinai ma tête sur le côté d’un air interrogatif.


			— Peu de choses pourraient pousser la Cour d’Été à s’en prendre à nous, ajouta-t-elle en haussant une épaule. Le meurtre de leur roi en est une. Adair souhaite ta mort, Kallik. Elle sera peut-être prête à faire couler le sang de mes sujets pour te mettre la main dessus malgré la guerre que ça risquerait d’engendrer.


			— Je n’ai pas assassiné le roi, l’interrompis-je.


			Une légère expression de surprise traversa son visage.


			— Ah ? Et devrais-je également croire que tu n’as joué aucun rôle dans la chute de l’Autre Monde ?


			C’était la goutte de trop. Je fronçai les sourcils, cédant à la colère qui bouillonnait en moi.


			— Ça dépend duquel vous parlez. Le vrai ou celui fictif ? répondis-je en imitant son sourire.


			Contre toute attente, le sien s’agrandit. Elle tourna son regard vers le feu.


			— J’imagine que ce n’est pas simple de tirer une flèche sur quelqu’un qui se tient debout à nos côtés. Surtout sans arc.


			Sans blague. Les accusations d’Adair ne tenaient pas la route. Mais personne n’avait osé remettre sa parole en question.


			— Ça ne doit pas non plus être facile d’enfoncer une arme sur le devant de la gorge d’une victime qui n’est pas face à nous.


			Un léger tremblement secoua ses mains, mais son visage resta impassible lorsqu’elle reporta son attention sur moi.


			— L’ennui, jeune fae, c’est que ton sort ne repose pas sur la vérité, mais sur ce que ton peuple croit. Autrement dit, ce qui est exact et vrai n’a pas forcément d’importance. Adair n’a pas le courage de m’accuser ouvertement de t’aider. À la place, elle insiste sur ton lien avec les exilés du Triangle. Mais le jour viendra peut-être où elle se sentira prête à incriminer aussi ma cour. Pourquoi aurais-je accueilli l’assassin du roi Aleksandr si je n’avais pas moi-même commandité son meurtre afin de mettre la main sur son trône ? Voilà ce qu’elle dira.


			Je poussai un petit soupir.


			Déesse toute puissante, elle avait raison. Ma présence ici ne ferait qu’empirer les relations déjà tendues entre les deux royaumes, peut-être jusqu’au point de non-retour. Ce ne serait pas la première guerre entre la Cour d’Été et celle d’Hiver. Étant donné que la disparition de l’Autre Monde remontait à bien plus longtemps que la plupart ne le pensaient, la situation des faes était assez précaire comme ça. La folie restait une véritable menace. Les faes qui n’avaient pas mis les pieds dans notre terre ancestrale depuis trop longtemps étaient affectés, comme l’avait prouvé ma rencontre avec les enfants géants qui auraient perdu la tête sans l’intervention de Rubezahl. Et je n’étais moi-même pas sûre d’en être entièrement épargnée… Pas après ce que j’avais fait au soldat de la Cour d’Hiver qui avait interrompu mon baiser avec Faolan. Je retins un frisson.


			— Vous ne pouvez pas m’accueillir.


			— Voilà ce que je te propose, déclara-t-elle avec calme, reste ici le temps d’être rétablie et d’avoir réfléchi à ta situation. Il existe toujours un chemin pour atteindre ce que nous désirons.


			Une lueur brilla dans ses yeux froids.


			— Connais-tu déjà le tien ?


			Mon cœur s’accéléra. Faisait-elle référence à la porte du véritable Autre Monde ? Celle que les esprits m’avaient désignée ? J’avais été si proche…


			J’avais quitté Unimak pour prouver mon innocence. Pour démontrer, une fois pour toutes, que je n’avais pas détruit le royaume fae. J’avais échoué, surtout maintenant qu’Adair avait convaincu la Cour d’Été de ma culpabilité, mais ce n’était pas tout. J’avais également découvert que l’Autre Monde avait disparu depuis bien plus longtemps que ce qui avait été annoncé. Il fallait y remédier… de nombreuses vies en dépendaient.


			La mienne. Celle de Cinth. La vie de Ruby et d’Orme, ainsi que de tous les exilés. Celles des humains. Même la vie de mes ennemis.


			Je gardai tout ça pour moi. À en croire les informations que Lan avait partagées avec moi, la reine en savait bien plus qu’elle ne le laissait paraître, mais je n’accordais pas ma confiance aussi facilement.


			Pas du tout.


			— Prends ton temps, répéta-t-elle en se levant. Adair ne s’attaquera pas au nom du roi Trucmuche tout de suite.


			Je l’imitai à la hâte, certaine d’avoir entendu la gouvernante de l’orphelinat nous rebattre les oreilles avec ça pendant les leçons sur les règles de bienséance.


			— D’accord. Merci, reine Elisavana. Je vous en suis reconnaissante.


			Quand son regard se posa sur mes poignets blessés et brûlés, une ombre passagère obscurcit ses yeux.


			— Ne me remercie pas si vite, Kallik de la Maison Royale.


			J’hésitai, prise de court par ses paroles. Qu’est-ce que ça signifiait ? Allait-elle me jeter par-dessus le parapet, tout compte fait ?


			Elle désigna la porte d’un signe de tête.


			— Vas-y. Mange. Lave-toi. Repose-toi.


			Je pivotai pour partir quand elle ajouta :


			— Et prends peut-être un moment pour réfléchir à ton innocence dans la mort du roi.


			Je ne risquais pas de l’oublier. Je tournai de nouveau mon visage vers la reine à la chevelure sombre et à la beauté glaciale.


			— Autrement dit, conclut-elle d’un air grave, si tu n’es pas coupable, quelqu’un d’autre doit l’être. Peut-être que tu connais déjà cette personne.


		




		

			Chapitre 2


			 


			Les paroles de la reine résonnaient dans mon esprit tandis que je suivais une domestique humaine dans un long couloir recouvert de tapisseries menant plus profondément dans l’enceinte du château. Qu’avait-elle voulu dire par là ? Qu’une partie de moi savait déjà qui avait assassiné mon père ?


			Mon air contrarié n’avait pas quitté mon visage, ce qui sembla inquiéter ma guide, une femme aux yeux marron foncé et aux cheveux de la même couleur, lorsqu’elle s’arrêta devant une porte et se tourna vers moi.


			— Voilà votre chambre. Un bain a été préparé pour vous et de nouveaux vêtements vous seront remis sous peu. Si vous avez besoin d’aide pour vous habiller…


			Je levai une main, en prenant soin d’adoucir mes traits.


			— Je suis désolée, les derniers jours n’ont pas été de tout repos. Je peux m’en sortir toute seule.


			Elle s’inclina devant moi avec un bref sourire, puis s’en alla.


			— Attendez !


			Elle se figea.


			— Je meurs de faim, ajoutai-je. Est-ce que je pourrais avoir quelque chose à manger ?


			Son soulagement aurait pu être comique s’il n’était pas aussi révélateur. Elle avait l’habitude de se faire maltraiter. C’était évident.


			— Oui, bien sûr, répondit-elle avant de repartir à la hâte.


			— Merci ! criai-je en entrant dans la chambre.


			L’obscurité régnait dans la pièce. Je cherchai une source de chaleur dans laquelle puiser pour allumer un feu.


			J’observai la pièce à travers le prisme de ma magie. Dans la grande cheminée devant moi, je remarquai des braises encore rougeoyantes. En avançant vers l’âtre en pierre, je tirai sur les faisceaux de cette énergie en soufflant sur les charbons pour les ranimer. Parfois, la solution ne reposait pas entièrement sur nos capacités… et les faes de sang pur avaient tendance à l’oublier.


			J’ajoutai quelques morceaux de bois trouvés sur un tas à côté de moi pour alimenter le beau feu que j’avais lancé. Il émanait non seulement de la lumière, mais aussi une chaleur constante et intense. Je poussai un soupir. Voilà qui était mieux !


			Je me retournai pour examiner la pièce.


			Il y avait un lit à baldaquin aux rideaux et aux couvertures en velours épais et aux draps bordeaux foncé. Le reste des meubles – une table, des chaises et un secrétaire – ainsi que le plancher étaient en acajou… Mais tous les autres détails perdirent leur intérêt à mes yeux quand je découvris ce qui se trouvait au centre de la chambre.


			Un bain immense, assez grand pour au moins quatre personnes. Ancré dans le sol. J’aurais pu me tuer en tombant dedans lorsque j’avais traversé la pièce, mais j’étais prête à lui pardonner. De la vapeur dansait au-dessus de l’eau et se déposait sur les rebords en cuivre martelé. À en croire les odeurs de lavande et d’eucalyptus, quelqu’un y avait ajouté des herbes afin de soulager mes blessures.


			Avec un grognement, je me déshabillai. Le moindre mouvement tirait sur la multitude de coupures et de croûtes sur mon corps, ce qui me fit grimacer et procéder plus doucement.


			Je n’avais aucune arme sur moi. On me les avait toutes confisquées. Plus que l’absence de vêtements, c’était ça qui me faisait me sentir le plus… nue. En faisant un tour, je trouvai un coupe-papier aiguisé sur le bureau et une fourchette oubliée là.


			Pas tout à fait des armes de choc, mais je m’en contenterais.


			Je me perchai sur le rebord du bain, puis me glissai à l’intérieur en prenant une grande inspiration. Malgré la chaleur un poil excessive, je m’y plongeai jusqu’à la poitrine avant de me laisser aller vers l’arrière, soupirant de fatigue.


			Bordel. Quelle… journée ? Semaine ? Mois ? J’étais à bout.


			Sur le banc sous l’eau, je déposai mon coupe-papier d’un côté et ma fourchette létale de l’autre. Ou devrais-je plutôt l’appeler « Fourche de la Mort » ? En tout cas, j’aurais plus de chances de faire fuir mes ennemis avec un nom pareil.


			Je fermai mes paupières en songeant, une fois de plus, aux paroles de la reine. Le message n’était pas forcément que je connaissais l’identité de l’assassin. Peut-être voulait-elle dire que je pouvais la deviner.


			Qui tirerait profit de la mort de mon père ?


			La réponse évidente était : son héritière. Moi. Mais j’étais innocente…


			Mon prochain suspect était Adair, mais elle n’avait pas accédé au trône. Ce qui plaçait mon oncle Josef en haut de la liste des successeurs après moi. Si Adair avait eu un enfant, celui-ci aurait eu la priorité sur moi en tant que descendant légitime, mais ce n’était pas le cas. À ma connaissance, je n’avais pas non plus de cousins lointains dans les cours d’Irlande ou de Louisiane, d’où venait Orme. Autrement dit, personne n’était susceptible de revendiquer le pouvoir.


			À moins que le roi Aleksandr ait eu d’autres ennemis dont j’ignorais l’existence, la liste des assassins potentiels se résumait à ces quelques noms. Malgré ma relation tumultueuse avec mon père, je savais que son peuple l’adorait.


			Je me concentrai donc une nouvelle fois sur Josef et Adair… et sur la main de mon oncle dans son dos. Je me remémorai la douceur avec laquelle elle l’avait touché pendant le bal.


			Un geste tendre. Voire intime.


			— Mais bien sûr, ils couchent ensemble !


			J’ouvris les yeux, secouée par cette soudaine prise de conscience… et me retrouvai nez à nez avec un regard doré. L’intrus était accroupi au bord du bain, entièrement vêtu de noir et armé d’un poignard.


			Pas de temps à perdre.


			Je m’élançai vers lui, mon coupe-papier dans la main droite alors que j’attrapais mon agresseur de l’autre pour le tirer dans l’eau. Après à peine trois coups secs dans son cou, il rendit l’âme. Quelques bulles remontèrent à la surface quand il poussa son dernier souffle, le visage immergé.


			Je m’éloignai à la hâte, puis récupérai ma fourchette avant de sortir du bain désormais rosé en éclaboussant le sol de pierre. Je reculai pour me placer dos à la cheminée. Animée par l’adrénaline, je scrutai la pièce à la recherche d’un autre assassin potentiel.


			Car c’était bien ce qu’il avait été. Un assassin. Il était venu pour me tuer… ce qui n’était pas si surprenant compte tenu des événements récents. Mais une tentative de meurtre aussi directe par un inconnu était très différente d’un duel ou d’un combat. Et différent de mon exécution.


			Soudain, la domestique humaine ouvrit la porte.


			— Ma dame, voilà un plateau de…


			Son regard passa de moi au bain, où mon visiteur flottait à plat ventre.


			— Oh, s’interrompit-elle.


			— Appelez Faolan, lâchai-je d’une voix éraillée.


			Mais ce ne fut pas nécessaire. Il venait de pénétrer dans la pièce à son tour.


			Il étudia aussitôt la scène, ses yeux s’attardant plus sur mon corps entièrement nu que sur celui inerte dans l’eau.


			— Allez chercher le général Stryk, lança-t-il à la domestique en lui touchant l’épaule.


			Malgré mon envie de me couvrir, je restai immobile devant l’âtre. La nudité ne m’avait jamais vraiment posé problème, mais avec Faolan… mon cœur n’était pas encore aussi guéri que je l’aurais souhaité.


			Je croisai les bras.


			— C’est une fourchette, ça ? me demanda-t-il en retirant son T-shirt avec lenteur.


			Devant ce spectacle, ma traîtresse de colère s’évapora. Parce que j’étais nue et qu’il avançait vers moi en enlevant son haut. Mon souffle était-il court ? Bien sûr. Mais c’était à cause de la peur. Les effets secondaires de l’adrénaline.


			Et, je devais l’avouer, un peu à cause du désir.


			Une fois assez proche, il me tendit son haut.


			— Tu devrais l’enfiler en attendant qu’on te donne une nouvelle tenue.


			Peu fière du tremblement de ma main, je m’en emparai avant de le passer par-dessus ma tête. Les dents de Fourche de la Mort s’accrochèrent au tissu, mais je refusai d’abandonner mon unique arme.


			— Oui, c’est une fourchette. J’ai fait tomber le coupe-papier dans le bain.


			Il arqua les sourcils.


			— Tu l’as tué avec un coupe-papier.


			— C’est tout ce que j’avais sous la main, rétorquai-je d’un ton sec en recroisant mes bras sur ma poitrine.


			Son T-shirt couvrait à peine le haut de mes cuisses. Je n’étais plus nue… mais le peu de tissu que je portais semblait empirer la tension déjà présente.


			Le bruit de métal et d’armes s’entrechoquant annonça l’arrivée du général. Il avait des cheveux gris rasés et des yeux bordeaux qui se mariaient parfaitement au décor. Il pénétra dans la pièce à grands pas, puis fit le tour du bain. D’un simple mouvement de main, il invoqua sa magie assortie à la couleur de ses iris. Elle s’enroula autour de son bras avant de s’étendre jusqu’à l’assassin pour le soulever.


			L’eau se transforma en glace alors qu’il utilisait sa chaleur pour alimenter son pouvoir. Quand il esquissa un autre geste, il retourna le corps de ma victime et lui arracha le tissu qui dissimulait son identité.


			— Une pourriture de la Cour d’Été, grogna-t-il avant de poser son regard sur moi.


			Ses traits sévères et une cicatrice de chaque côté de son visage confirmaient son statut de guerrier.


			— C’est toi qui l’as tué ? s’enquit-il.


			— Avec un coupe-papier, précisa Faolan.


			C’était moi ou j’avais détecté une pointe de fierté dans sa voix ? Comme s’il méritait de l’être ? Il ne m’avait pas appris à me battre. C’était à Bres qu’était revenu cet honneur… avant qu’il ne me conduise à mon exécution.


			Une lueur brillait dans les yeux du général.


			— Un coupe-papier… répéta-t-il en se tournant une fois de plus vers le cadavre pour en inspecter le cou. Jolis coups. Avais-tu une autre arme ?


			Je déglutis avec peine. Fourche de la Mort.


			— Une fourchette.


			Il se figea un instant, puis ses épaules commencèrent à s’agiter.


			— Sérieusement ? Une fourchette ? Foutue déesse, elle me ferait presque apprécier une bâtarde de la Cour d’Été.


			Bon… Je ne savais pas trop quoi penser de lui.


			Il m’examina de nouveau.


			— Donc, tu n’hésiterais pas à assassiner les tiens pour te défendre ?


			— Mon seul but est de survivre, répondis-je avec un lent hochement de tête.


			Il esquissa un sourire, ce qui adoucit ses traits sévères.


			— Parfait.


			Je ne le détestais pas tellement non plus, tout compte fait. Il me rappelait Bres, mais avec un peu de chance, il ne jouerait pas le même rôle que ce dernier dans ma mort. Le général pivota vers les deux gardes qui l’avaient accompagné jusqu’ici. Ils portaient des uniformes en cuir noir avec l’habituel croissant de lune rouge brodé au-dessus du cœur.


			— Informez toutes les sentinelles, en service ou non, qu’elles sont attendues à la caserne dans les quatre prochaines heures pour y recevoir dix coups de fouet.


			Je les dévisageai, bouche bée, alors qu’ils le saluaient.


			— Est-ce vraiment nécessaire ?


			Le général Stryk me lança un regard dur.


			— Ceci, répliqua-t-il en désignant le cadavre du doigt, est inacceptable. Ta vie m’importe à peu près autant que les balloches de Balor, mais cet assassin aurait très bien pu s’en prendre à notre reine. Ces hommes n’ont aucune rigueur.


			À ce moment-là, il posa ses yeux sur Faolan.


			— Vingt coups de fouet pour toi, petit-fils de Lugh.


			— Oui, mon général, répondit Lan en le saluant aussitôt.


			Son supérieur sourit de nouveau, mais cette fois, le peu de sympathie que j’avais pour lui disparut. C’était une décision cruelle, tout à fait adaptée à un fae de la Cour d’Hiver.


			— Maintenant, reprit-il d’un ton enjoué. Puisque tu es déjà torse nu.


			La mâchoire de Faolan se contracta, mais il hocha la tête, puis posa ses mains sur le mur de pierre à côté de la cheminée. Derrière nous, la domestique poussa un petit cri avant de détaler en claquant la porte.


			Je me plaçai entre Lan et son supérieur, les doigts serrés autour de ma fourchette.


			— Il n’était pas là. Et la reine…


			— Ce n’est pas la peine de le défendre, petite fae d’Été. Il avait pour ordre de veiller sur toi. Au lieu de ça, il a laissé un assassin s’introduire dans ta chambre.


			Le général Stryk agita une main vers moi pour enrouler sa magie autour de moi comme un serpent… même si je devais avouer qu’il était délicat. Il m’installa sur le lit, à genoux, face au dos tendu de Lan.


			Je me débattis contre son pouvoir, en vain.


			Il déroula un long fouet en cuir accroché à sa hanche. De petits reflets argentés luisaient sur la matière. Comme ça avait été le cas avec mes entraves, des filaments de fer étaient incrustés dans l’objet.


			Sans même avoir à y penser, mon énergie remonta à la surface, mais s’arrêta là, attendant que je lui donne des ordres que j’ignorais moi-même.


			Le général prit son élan, puis asséna un premier coup sur le dos de Lan qui resta stoïque.


			— Ça suffit, criai-je en imprégnant mes mots de pouvoir.


			Son indifférence ne fit qu’alimenter ma rage.


			— Laisse-le faire, l’orpheline, lâcha Lan en serrant les dents.


			Un autre coup, puis un autre, jusqu’à ce que sa peau cède et s’ouvre. Du sang coulait désormais de ses plaies.


			Peu importait la souffrance qu’il avait pu me causer… ce qu’il subissait était pire. Parce que je savais qu’il ne le méritait pas, mais je ne pouvais rien faire pour y remédier. Ma magie se manifesta une fois de plus, des filaments indigo foncé se formaient autour de moi, pressants et impatients. Ils n’attendaient qu’une chose : être utilisés. Je les dirigeai contre le pouvoir bordeaux du général qui m’emprisonnait.


			Il ne me prêta pas la moindre attention. À la place, au bout de dix coups, il se repositionna et inspira avant de relever son bras.


			Mon énergie tourbillonna pour frapper la sienne… et s’insérer de force à l’intérieur de ses faisceaux rouges. Surprise, je clignai des paupières en voyant le bordeaux autour de ma magie indigo.


			Le général s’interrompit enfin pour me regarder.


			— Qu’est-ce que tu fabriques ?


			Je n’en avais aucune idée, mais allais-je le lui avouer ? Jamais de la vie. Me fiant à mon instinct, je plongeai mon pouvoir encore plus profondément dans le sien. Avec un peu de chance, ça le ferait exploser comme un ballon. En toute honnêteté, j’ignorais les conséquences de mes actions. Étais-je au contraire en train de le rendre plus fort ?


			Soudain, mon énergie se rétracta de la sienne, puis disparut.


			Super.


			Ça… avait été inutile. Foutue déesse !


			Il reprit sa punition et je ne pus retenir mes pleurs devant ce spectacle. Je comptai mes larmes et les coups dans mon esprit. Une coulant pour chacun d’entre eux.


			— Amène-la dans la suite voisine à celle de la reine Elisavana, ordonna-t-il sur le même ton enjoué. Tu vas rester avec elle…


			Il me montra du doigt tout en me libérant de sa magie.


			— Tu seras à ses côtés jour et nuit jusqu’à nouvel ordre ou je me ferai un plaisir de te rappeler ta place dans cette cour.


			Faolan se retourna pour saluer son supérieur malgré la raideur de son geste.


			— Oui, mon général.







		

			Chapitre 3


			 


			J’étais allongée sur le dos, les yeux rivés au plafond de la chambre attenante aux appartements royaux de la souveraine de la Cour d’Hiver. Comme si cette proximité avec la reine n’était pas déjà assez gênante, le fae qui suscitait autant ma colère que mon inquiétude était sur le lit à mes côtés.


			Après vingt coups de fouet, ils attendaient de lui qu’il reste sur le qui-vive. Bien entendu, personne ne lui avait donné de cataplasme ou d’infusion à l’écorce de saule pour la douleur. J’avais au moins réussi à le convaincre de se coucher sur le ventre au lieu de monter la garde en grimaçant devant l’entrée.


			Ce qui, avec du recul, avait peut-être été une erreur.


			Mon corps bouillonnait de nervosité de le savoir si proche. Devrais-je m’écarter de lui ou, au contraire, réduire la distance entre nous ? Droite comme un piquet, les jambes et les bras tendus, j’inspirai par le nez.


			— Tu devrais dormir, grommela Faolan.


			— Je n’y arrive pas, répliquai-je sur le même ton.


			Quand le lit bougea, mes membres se raidirent. Venait-il de s’approcher ? Ou de s’éloigner ? Mon cœur battait à tout rompre.


			Une pointe d’agonie teintait sa voix grave.


			— Pourquoi ça, Majesté ?


			— Pour commencer, arrête de m’appeler comme ça. Et, ajoutai-je en cherchant une excuse, parce que les pratiques sont vraiment cruelles ici.


			— D’après ton point de vue de fae de la Cour d’Été.


			Je me tournai pour lui faire face, même si je n’apercevais rien de plus que sa silhouette dans la pénombre.


			— Comment est-ce que tu peux penser le contraire ? Ils te traitent comme un étranger.


			Il ne répondit pas.


			Lan était le petit-fils d’un héros de la Cour d’Été. Ça lui avait toujours attiré les foudres des nobles et ça n’avait pas changé quand il avait traversé la frontière…


			— Comment c’était d’être envoyé ici ?


			Il poussa un soupir.


			— Comme tu le sais, les faes de ta cour ont tendance à se trouver meilleurs que le reste du monde. Et ceux qui ont subi leur mépris prennent un malin plaisir à voir ces faes-là rabaissés.


			Il frotta son visage.


			Il n’avait pas tort, l’arrogance était un vice commun chez nos compatriotes. Mais…


			— Toi, tu ne t’es jamais senti supérieur à qui que ce soit.


			— Peut-être, mais je suis le petit-fils de Lugh, tu te souviens ? lâcha-t-il avec une note d’amertume. Ils attendent beaucoup de moi. Je ne suis pas à la hauteur de l’héritage de mon grand-père.


			Qui pourrait l’être ?


			Je m’installai plus confortablement… Il m’aurait fallu une heure de plus dans le bain pour apaiser mes nombreuses douleurs. Je glissai mes mains sous ma tête.


			— Je suis surprise. Tu n’as jamais l’air affecté par quoi que ce soit.


			Un instant s’écoula en silence.


			— Être ici… a presque autant de bons que de mauvais côtés.


			Il soupira, remuant de nouveau.


			Je me raidis. Une décharge électrique me traversa lorsque son genou frôla ma cuisse. Incapable de respirer, j’éloignai ma jambe d’un centimètre.


			— Ah ? demandai-je, le souffle court.


			Bon sang, Kallik. Reprends-toi !


			— Je ne suis plus obligé de vivre dans le mensonge.


			Sa voix était devenue plus grave. Aucun doute.


			— Quel mensonge ? murmurai-je, surprise par mon ton rauque.


			Ma jambe toucha la sienne. Et cette fois, je ne la retirai pas.


			Mon corps se détendit comme si la chaleur du bain imprégnait de nouveau chacun de mes muscles las et de mes articulations meurtries. Nous nous penchâmes l’un vers l’autre au même moment pendant que son pouvoir sombre cherchait le mien. Mon énergie accepta son invitation pour cette danse interdite.


			La tendresse dans sa voix reflétait la douceur qui se répandait en moi.


			— Celui selon lequel je ne savais pas que ma magie appartenait à la Cour d’Hiver. La mort me suivait partout où j’allais et il était de plus en plus difficile de le dissimuler.


			Il était au courant avant la cérémonie de répartition ?


			— Quand l’as-tu appris ?


			— Ma mère gardait ce secret depuis des années en cachant les effets de mon pouvoir. Je l’ai découvert quand j’avais seize ans.


			C’était à ce moment-là que ses visites étaient devenues plus rares.


			— Elle essayait de te protéger.


			Quand ma magie commença à s’enrouler autour de la sienne, il sembla trouver cette approche trop timide. Son énergie saisit la mienne avec force.


			Il ricana.


			— Me protéger ? Pas du tout.


			Il me fallut une seconde pour comprendre que la colère et le sentiment de trahison qui avaient envahi mon esprit et mon cœur ne venaient pas de moi. La surprise me coupa le souffle lorsqu’une porte secrète s’ouvrit entre nous, me donnant accès à un souvenir qui ne m’appartenait pas.


			La personne devant moi affichait un air radieux alors qu’elle rejoignait sa famille sur la rive ouest, désormais officiellement fae de la Cour d’Été.


			C’était l’un des rares événements qui réunissaient les membres des deux royaumes en un même lieu. Un grand pont traversait la rivière qui délimitait nos territoires. Les spectateurs de la Cour d’Hiver assistaient à la cérémonie depuis l’autre berge, brisant leur silence glaçant lorsque l’un des leurs était renvoyé chez eux.


			La reine s’écarta pour laisser le roi Aleksandr s’installer devant moi, son expression toujours aussi sérieuse et sage.


			— Petit-fils de Lugh. Approche.


			Le moment était venu.


			Connaître mon sort ne m’avait pas empêché de me placer derrière tous les faes de seize ans attendant également leur propre répartition. Comme si repousser le moment fatidique suffirait à prévenir l’inévitable. Comme si ça me permettrait de dissimuler la vérité sur ma magie.


			Je la détestais.


			L’idée de devoir puiser dans la vie pour alimenter mon pouvoir me répugnait depuis le jour où j’étais sorti du château en cachette. Je l’avais utilisé pour escalader un arbre et j’avais vu des oisillons dans leur nid en payer le prix ultime.


			Comment était-ce possible avec une lignée comme la mienne ? Je méritais ma place au sein de la Cour d’Été.


			En même temps, je savais que ce n’était pas ma faute. Ni celle de mes parents, même si je leur en avais voulu pendant plusieurs années après cette découverte. Mais ça signifiait forcément que quelque chose clochait chez moi.


			Que je n’étais pas digne de mon héritage.


			Je jetai un coup d’œil à ma gauche, vers les visages froids et inflexibles de mes parents et de ma famille, tous installés à la table centrale la plus proche. Si son air guindé et hautain donnait l’impression que mon père appartenait à cette lignée, ce n’était en réalité que par alliance grâce à son mariage avec ma mère, la fille de Lugh. Mon regard amer se posa sur l’arme qu’elle gardait dans un fourreau accroché dans son dos… La lance de feu de Lugh.


			Elle ne me reviendrait jamais.


			Pas après les quelques secondes à venir.


			Ses yeux bleus rencontrèrent les miens un court instant avant de se concentrer sur le roi.


			Je me levai pour approcher de notre souverain et de la femme voûtée à ses côtés.


			L’Oracle.


			Sa capuche était si profonde qu’il était impossible de deviner ses traits. C’était d’ailleurs devenu un défi pour les jeunes de mon âge de réussir à la lui retirer pour les voir. La peau de ses mains était burinée et tachée par les années. Le seul autre élément que j’aperçus avant de m’agenouiller et de baisser mon regard sur le sol fut une mèche de cheveux gris.


			— Le petit-fils de Lugh ne baisse pas les yeux, déclara-t-elle.


			Le roi reporta son attention sur elle, puis sur moi.


			Je relevai le menton pour me concentrer sur la main qu’elle me tendait. Derrière elle, je remarquai la foule hostile de l’autre côté de la rivière. Cruels. Rustres. Insensibles. Froids. Je connaissais leur sombre réputation, comme tous les faes de la Cour d’Été. Et leur reine de glace ne l’arrangeait en rien.


			Ce n’était pas mon peuple et, pourtant, si.


			Je fermai les paupières pour me forcer à avoir des pensées « positives »… Mon amour pour la nature. Des rires d’enfants. Le doux chant des oiseaux à l’aube.


			Sa belle chevelure longue.


			Et si j’avais tort ? Je l’espérais.


			Parce que je voulais protéger toutes ces choses. Pas les détruire. Avec un peu d’aide, c’était encore possible.


			En ouvrant les paupières, je tendis ma paume à l’Oracle et fus surpris par la force de sa poigne.


			Lorsqu’elle la tourna vers le ciel, je remarquai un étrange poignard dans son autre main. Elle entailla la peau de mon avant-bras en surface, puis y appuya la pointe de sa lame pour faire couler quelques gouttes de mon sang. Sans me lâcher, elle l’examina. Ensuite, l’arme disparut en partie sous sa capuche. Était-elle en train de goûter mon sang ?


			Lorsque l’Oracle baissa son poignard, je levai mon regard vers le sien, ou du moins vers l’endroit où il aurait dû être, mais ne vis que du noir. Avait-elle même des yeux ?


			Malgré la proximité du roi, un seul mot presque inintelligible m’échappa :


			— Pitié.


			Elle libéra mon bras, puis claqua des doigts. Je l’avais vue procéder avec les autres, mais j’eus tout de même l’impression de recevoir un coup inattendu en plein ventre. Soudain, je me pliai en deux alors que ma magie sombre se déversait hors de moi à la vue de tous.


			Les tons obscurs de mon énergie étaient surprenants pour un fae de la Cour d’Été, mais tout le monde était parti du principe qu’elle était d’un bleu très foncé, simplement plus froide.


			Non.


			Désormais débarrassée de son poignard, l’Oracle manipulait mon pouvoir, l’étirant assez devant la lumière pour exposer mon ignoble secret aux yeux de tous.


			Une teinte rubis à peine plus claire que l’encre, comme le sang d’une créature immonde.


			Elle continua à le distendre jusqu’à ce qu’il soit aussi fin qu’une membrane. Face à ce spectacle, les murmures admiratifs se transformèrent en hoquets de surprise. Puis en rires cruels. Et, enfin, en chuchotements agités.


			Je ne me tournai pas vers ma mère.


			Elle ne me rendrait pas mon regard, je le savais. Elle ne viendrait pas me soutenir. C’était un fait, elle me l’avait annoncé la semaine précédente.


			J’étais seul. Ma famille avait une image à préserver. Les faes de la Cour d’Été croyaient en elle… au pouvoir de Lugh.


			Comme ils ne croiraient jamais en moi.


			D’un geste décontracté de la main, l’Oracle congédia enfin ma magie.


			Mais le mal était fait. Comment avais-je osé espérer même un seul instant ?


			L’expression du roi Aleksandr se durcit tandis qu’il s’écartait pour laisser place à la reine Elisavana à côté de l’Oracle. La vieille voûtée déclara haut et fort les mots qui scelleraient mon destin.


			— Fae de la Cour d’Hiver.


			Je fus expulsée du souvenir de Lan avec une telle puissance que j’agitai mes bras, certaine d’être tombée du lit. Mais je n’avais pas bougé d’un pouce, toujours allongée, assez proche pour le toucher.


			Malgré ma respiration haletante, un rappel douloureux de ma condition de demi-humaine, je ne pus m’empêcher de fixer du regard l’homme silencieux à mes côtés.


			— Lan, lâchai-je d’une voix rauque.


			Oh, déesse ! Quel souvenir atroce. Il ouvrit sa bouche, mais seul un gémissement étranglé en sortit. Quand sa magie s’abattit sur moi, un cri m’échappa. Son énergie rubis foncé cognait contre mon esprit, enrobait la mienne indigo et enflammait mon sang. Puis je tendis mes mains vers lui.


			J’attrapai son visage tout en plaquant mon corps contre toutes les parties du sien auxquelles j’avais accès. Une petite voix dans ma tête me rappela que c’était interdit, mais elle était insignifiante face au pouvoir redoutable qui m’attirait vers Faolan.


			Toute notre vie, on nous avait répété que si deux faes de cours opposées s’unissaient, l’un d’entre eux mourrait. Le duel entre leurs magies aurait raison du plus faible. Cela expliquait-il ma violente réaction la dernière fois que j’avais touché Lan ? Ou étais-je possédée par quelque chose d’autre ?


			Ça n’avait plus d’importance. J’étais prête à lâcher prise.


			À fermer les yeux et me laisser porter par cette force. Par…


			Ses lèvres s’écrasèrent contre les miennes et je lui rendis son baiser avec une ardeur qui nous vaudrait sans doute des bleus. Ce n’était toujours pas assez.


			Loin de là.


			Il y avait plus à découvrir entre nous, une puissance et une connexion plus profonde. Je la sentais si proche. Je devais m’abandonner à lui encore davantage.


			Soudain, on frappa fort à la porte. Lan ne brisa pas tout de suite notre contact, mais son sursaut lui soutira un gémissement peiné à cause de ses plaies.


			Et je m’en fichais. Peu importait. Je le voulais plus proche de moi.


			Toujours plus.


			Un nouveau coup retentit. Accompagné de cris.


			— C’est… tenta Lan.


			Avec un grognement furieux, il s’écarta de moi pour s’asseoir.


			Une rage comme je n’en avais connu qu’une seule fois auparavant m’envahit.


			Après un regard, Lan se leva et marcha d’un pas raide jusqu’à la porte en tendant la main vers son poignard.


			Une colère rouge contrôlait mon esprit. Avant même de comprendre ce que je faisais, je m’accroupis, puis me déplaçai avec l’agilité d’un assassin dans un coin sombre. Tuer.


			La personne qui avait interrompu la magie entre nous devait mourir.


			Mes pensées tonitruantes se bousculaient dans ma tête alors que je m’emparais de la seule arme dont je disposais. Quelqu’un remettait des vêtements à l’homme que je venais d’embrasser. Je ne pouvais pas l’éliminer, lui, mais j’allais anéantir l’intrus. J’allais le priver de chacun de ses membres, l’un après l’autre. Ensuite, je mangerais sa chair, puis jetterais ses os aux charognards.


			Ma fourchette en l’air, j’avançai à pas de loup.


			Plus proche.


			Encore plus proche.


			Un sourire fendit mes lèvres alors que je tendais la main pour ouvrir la porte en grand. Et passer à l’attaque.


			Mais Lan la referma, puis se tourna avec les habits. Il recula en tombant nez à nez avec moi.


			— Kallik ? lâcha-t-il avec prudence.


			Il me bloquait l’accès.


			— Décale-toi de mon chemin, fae, ordonnai-je avec une voix pleine de pouvoir.


			Son regard chercha le mien.


			— Je ne parle pas cette langue.


			Je poussai toutes sortes de jurons.


			— À qui ai-je affaire ? demanda-t-il calmement. Si vous voulez que Kallik survive, je vous suggère de revenir plus tard. Nos ennemis sont là.


			Le rouge étouffant toutes mes pensées et mes sentiments faiblit.


			— Ennemis ?


			— Je ne comprends pas, répéta-t-il en secouant la tête. Mais ce n’est pas le moment. Rendez-moi Kallik si vous tenez à sa vie.


			Je grognai en faisant volte-face, mais la rage perdait déjà en intensité. Déclinait. Rétrécissait.


			Jusqu’à disparaître entièrement.


			Le souffle court, j’agrippai mon torse et tombai à genoux. Le sol en pierre était dur sous mes mains. Nom d’une déesse, elles ne m’appartenaient plus un instant plus tôt ! Elles…


			— Lan, qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandai-je d’une voix tremblante.


			Il me contourna, puis se pencha pour m’aider à me relever.


			— Ne me touche pas ! criai-je en l’évitant.


			Je basculai sur mes fesses, puis reculai à la hâte.


			Rien de bon ne se produisait lorsque nous nous embrassions. Et pas seulement parce que nous perdions le contrôle. Quelque chose s’était emparé de mon esprit.


			— C’était quoi, ça ?


			Faolan m’observait, la mâchoire tendue.


			— Je n’en suis pas sûr, mais ce n’est pas la première fois qu’on la rencontre.


			— Quand j’ai tué le fae, murmurai-je, devinant ses pensées. Quelque chose ne tourne pas rond chez moi.


			Je lui partageai la peur qui me glaçait le sang. Surtout maintenant que j’avais assisté au souvenir de Lan.


			— Non, l’orpheline, répliqua-t-il avec fermeté. Non. Mais nous réfléchirons à tout ça plus tard. Je ne mentais pas tout à l’heure, on nous attaque.


			Je relevai le menton, mes gestes semblables aux siens devant l’Oracle tant d’années auparavant alors qu’elle scellait son destin.


			Ce fut lui qui annonça le mien.


			— Les soldats de la Cour d’Été sont là. L’heure est venue. Nous devons quitter Unimak.
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